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Préface


L’abbé Pierre, modèle, s’il en fut, de chrétien de gauche, était antisémite. Lorsque, quelques années après sa mort, on a découvert qu’il était un criminel sexuel, le scandale qui a éclaté, suivi de la décision rarissime d’ouvrir une enquête post-mortem, a été sans commune mesure avec l’indifférence qui a accueilli la découverte de son antisémitisme. À tel point que le soir de sa mort, invité dans une émission spéciale sur France 2 aux côtés de personnalités ayant connu l’abbé, ou qui l’admiraient, j’ai jugé qu’on ne pouvait pas se contenter de le coiffer d’une auréole, et je n’ai pas pu m’empêcher de rappeler son soutien à l’intellectuel communiste et négationniste Roger Garaudy, et d’évoquer son antisémitisme sans complexe. Dans le léger malaise qui s’est installé sur le plateau, Christine Boutin s’est alors tournée vers moi pour me dire avec un sourire angélique : « Mais oui, mais oui, il avait ses faiblesses, mais elles prouvent que c’était un homme… »

Il est étonnant de constater que ceux de droite extrême, comme Céline, ou de gauche extrême, ceux dont le moteur moral et le référent ultime est la « fibre sociale » – Céline a toujours soigné sa réputation très discutable de « médecin des pauvres », tandis que la « vraie gauche » a toujours à portée de main un misérable pour protester de son indignation professionnelle –, sont presque immanquablement antisémites. Comme si la bonté générale, le désir de justice universelle, la générosité planétaire et la compassion érigée en ordre politique ne pouvaient pas assumer la totalité de la charge, trop immense, trop ambitieuse, trop complexe. Alors, pour simplifier et pour faire la différence entre le bien et le mal, histoire de s’y retrouver, on va dire qu’on aime tout le monde sauf les juifs. Ouf, tout devient plus simple. Pourquoi les juifs ? Ben, euh… parce que les juifs pauvres sont juifs, contrairement aux autres pauvres qui ne le sont pas.

Pour lever toute ambiguïté, je pense que l’antisémitisme n’a rien à voir avec les Juifs. Il n’a pas besoin des Juifs. Il a d’abord été une question religieuse, puis, au détour du XIXe siècle, une question politique. Dans les deux cas, il est le ciment idéal pour unir les salauds. Depuis l’esclavage des Hébreux par les Égyptiens, puis l’occupation romaine de la Judée, puis l’antisémitisme chrétien, puis l’antisémitisme des conquérants arabes, puis l’antisémitisme de l’Inquisition et d’Isabelle la Catholique, puis l’antisémitisme politique des nationalistes et l’antisémitisme de la « vraie gauche » qui apparaissent à la même époque, les Juifs sont courageusement restés des êtres humains qui regardent défiler les siècles et les différentes mutations d’un antisémitisme auquel ils ne peuvent rien et qui consiste à voir en eux ce qu’ils ne sont pas.

Un autre peuple que le peuple juif a-t-il jamais mis autant de bonne volonté pour contribuer au progrès d’une civilisation dont ils sont, avec les Grecs, les artisans et les inventeurs : la civilisation européenne ? C’est la raison pour laquelle on reconnaît vite les antisémites à la haine qu’ils portent à ce que le monde dans lequel ils vivent a de plus précieux : la diversité des opinions, l’esprit critique, la liberté de la science et des arts, le droit, la liberté d’expression et de conscience…

Mais d’où vient, à gauche, non pas l’antisémitisme manifeste que l’on observe aujourd’hui, mais la décontraction, la désinvolture et la sérénité avec lesquelles il s’exprime, moins d’un siècle après l’extermination des Juifs d’Europe par les nazis ?

C’est qu’il y a deux gauches, bien sûr. Pour la France, c’est évidemment au carrefour de l’affaire Dreyfus que les choses s’éclaircissent, et au congrès de Tour qu’elles se structurent pour toujours. Au début de l’affaire Dreyfus, la « vraie » gauche, celle pour laquelle la Terreur est « la » référence de la Révolution française, la gauche de Jules Guesde, est antidreyfusarde. Et au congrès de Tours, la « vraie » gauche, celle de Marcel Cachin, celle qui pense qu’on ne peut faire l’économie de la Terreur pour faire une bonne révolution, se sépare de la gauche libérale de Léon Blum. La « vraie » gauche (ainsi s’autoproclame-t-elle) gardera toujours, au cœur de ses cellules, un virus antisémite. Pourquoi ? Parce qu’au fond, elle déteste les valeurs européennes, héritées des Lumières, qui ont érigé en identité la liberté de conscience, la liberté d’expression, et la société libérale qu’elles impliquent. Et cette société est assimilée à un capitalisme enjuivé et cosmopolite. La haine de l’Europe et la haine du Juif sont une seule et même haine. Staline et Hitler l’avaient en commun, ce qui, au-delà de la rouerie et des intérêts de l’un et de l’autre, explique et a rendu possible le Pacte germano-soviétique.

Au fond de la « vraie » gauche – contrairement à cette gauche libérale bourgeoise, juive, traîtresse et renégate –, il y a la référence orthodoxe à Karl Marx. Sa parole est sacrée. Et si Le Capital et le Manifeste du Parti communiste sont ses textes les plus connus, il en est d’autres, plus secrets, plus occultes, qui n’en font pas moins partie de la doctrine canonique. Je veux parler de Sur la Question juive. Ce premier grand texte important de Marx a été abondamment commenté de l’intérieur, réservé aux études marxistes plus qu’au grand public qui n’en tête la mamelle qu’indirectement.

Pour être bref, une citation suffira :


Quel est le fondement profane du judaïsme ? le besoin pratique, le profit personnel1.

Quel est le culte profane du juif ? l’agiotage. Quel est son dieu profane ? L’argent.

Et ce n’est pas un fait isolé. Le juif s’est émancipé d’une manière juive, non seulement en s’étant approprié la puissance de l’argent, mais aussi quand, par lui et sans lui, l’argent est devenu la puissance mondiale et l’esprit pratique juif est devenu l’esprit pratique des peuples chrétiens. Les juifs se sont émancipés dans la mesure où les chrétiens sont devenus des juifs.

Le monothéisme du juif est, en réalité, le polythéisme des nombreux besoins qui fait même des lieux d’aisance l’objet de la loi divine. […] L’argent est le dieu jaloux d’Israël devant lequel il n’est permis à aucun autre dieu de subsister. L’argent rabaisse tous les dieux de l’homme – et les métamorphose en une marchandise. […] La lettre de change est le dieu réel des juifs. Son dieu n’est que la lettre de change illusoire.



La doctrine de la « vraie » gauche est indissociable de ces considérations, lesquelles semblent jaillir de la plume d’un Céline ou d’un Drumont, voire des pages de Mein Kampf. En période de crise, quand les anticorps faiblissent, l’antisémitisme surgit comme un herpès inguérissable sur les lèvres des justiciers du monde, des libérateurs des opprimés et les sauveurs des humiliés. À l’image de la peste qui afflige les animaux malades de La Fontaine, tous n’en mourront pas, mais tous en sont frappés.

Tous ne sont pas antisémites, mais tous sont compatibles avec les antisémites, ce qui est, finalement, encore plus grave.







1. Les italiques sont de Marx.
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I
LA GRANDE DÉMISSION





1
La décivilisation



Trois affaires et une déclaration du président Macron nous imposent à la fois une réflexion et une mise au point.

Première affaire : une commission d’enquête parlementaire vient de nous rappeler qu’Yvan Colonna a été victime d’un attentat islamiste commis dans l’enceinte de la prison. Je n’ai aucune sympathie pour les assassins du préfet Érignac, mais ce n’est pas la question. La chaîne hiérarchique qui représente l’État a failli, alors même que tout laissait présager que Colonna était en danger de mort. La personnalité de Colonna ne change rien au scandale politique que représente l’inertie du système confronté à la menace d’un attentat islamiste.

La deuxième affaire concerne la chercheuse Florence Bergeaud-Blackler, auteure d’un ouvrage sur les Frères musulmans, Le Frérisme et ses réseaux, aux éditions Odile Jacob. On connaît les tentatives de censure de ses conférences, et surtout les menaces de mort dont elle fait l’objet de la part des réseaux des Frères musulmans, ceux-là mêmes qu’elle dénonce dans son livre, preuve s’il en fallait, de la pertinence de son travail. L’hostilité de sa hiérarchie universitaire n’est pas pour rien dans la lenteur avec laquelle le ministre de l’Intérieur a été alerté. Gérald Darmanin, insoupçonnable sur ces questions, a aussitôt pris les mesures de protection nécessaires. Le point commun avec l’affaire Colonna, c’est l’inertie des personnes directement responsables.

La troisième affaire, c’est celle de Samuel Paty, qui rebondit grâce au courage de sa sœur Mickaëlle. Sa lettre publique a déclenché l’ouverture d’une enquête parlementaire. Nous savons déjà beaucoup de choses que cette enquête révélera. À savoir qu’un nombre impressionnant de personnes dans la hiérarchie administrative étaient parfaitement au courant du danger que courait Samuel Paty. Mais on a préféré l’inertie, qui semble être un réflexe administratif pavlovien dès lors que l’islamisme est en cause. Inertie dont témoigna en premier le président Mitterrand, lorsqu’à la fin des années 1980, quelques interlocuteurs l’alertent du danger du voile à l’école, et qu’il leur répond que ce n’est pas un sujet. Son inertie a depuis servi de modèle à un nombre impressionnant d’intellectuels et de responsables politiques.

J’en viens enfin à la déclaration du président Macron à laquelle je faisais allusion au début du chapitre.

Elle concerne la « décivilisation ». Aussitôt le Rassemblement national a crié au plagiat de son concept d’« ensauvagement » et la Nupes, convaincue que le mot était une variante de « grand remplacement », a crié au fascisme. Heureusement, la presse a fait son travail en rappelant que c’est le grand sociologue Norbert Elias qui a forgé ce mot pour désigner tout autre chose. Mais j’ignore si le président a conscience qu’évoquer la décivilisation est un boomerang en regard de l’inertie du pouvoir dans ces trois affaires ?

Norbert Elias, à la suite d’études historiques très fouillées, observe que d’abord la civilité, puis l’approbation populaire des principes de la civilisation partent du centre du pouvoir pour irriguer la société. En étudiant la crise civilisationnelle des Allemands dans les années 1930, il observe qu’elle est entraînée par – je cite – « le relâchement moral, l’agressivité et la brutalité du Parti national-socialiste ».

C’est donc le renforcement du politique et la solidité de ses valeurs qui civilisent et c’est sa démission morale qui décivilise. Démission morale qui s’exprime dans l’inertie misérable observée dans les trois affaires précitées.

Le terroriste islamiste n’étant pas civilisé, il ne saurait être décivilisé. Il y a décivilisation quand par peur, démagogie et intérêt personnel, les gardiens de la civilisation, informés de son péril, se couvrent les yeux, les oreilles et la bouche.

Un peu comme les trois singes de la légende qui confondent être sage et être singe.






2
Samuel Paty :
le professeur et la barbarie



C’est à souffler sur une sinistre bougie que nous convie la date anniversaire de la mort de Samuel Paty. Bien qu’il ne fût connu que de ses proches et de ses élèves, c’est le sentiment d’un deuil personnel qui nous étreint. C’est la perte irréparable d’une personne familière, qu’on n’appellera plus jamais au téléphone, dont on n’entendra plus jamais la voix. Comme l’écrivait Lamartine, c’est la perte « de tous ceux enfin, dont la vie, un jour ou l’autre ravie, emporte une part de nous ». Samuel Paty n’a pas profité du dernier printemps. Il n’a pas entendu la dernière chanson à la mode. Il n’est pas allé voir la mer l’été dernier. Il n’a pas eu le fou rire en lisant Le Voyant d’Étampes, ce roman d’Abel Quentin publié à l’automne 2021 par les Éditions de l’Observatoire, qui est le récit virtuose de la confusion tragicomique que vivent aujourd’hui les enseignants de bonne volonté. On pense à Montaigne, qui écrit après la mort de La Boétie : « Les plaisirs mêmes qui s’offrent à moi, au lieu de me consoler, me redoublent le regret de sa perte, il me semble que je lui dérobe sa part. »

Ces derniers jours, Samuel Paty n’a pas pu entendre Robert Badinter prendre la parole à l’Assemblée nationale et au Panthéon pour commémorer l’abolition de la peine de mort. À 93 ans, il jette toutes ses forces dans la bataille pour nous faire aimer la vie et pour refuser qu’un être humain s’arroge le droit de tuer un autre être humain, pour quelque raison que ce soit.

Et pourtant, alors même que 107 États dans le monde ont aboli la peine de mort, Samuel Paty a été condamné à mort, non par une décision judiciaire criminelle, mais par une décision religieuse, comme ont été condamnés à mort les journalistes de Charlie Hebdo. Robert Badinter a chassé la peine de mort par la porte de l’Assemblée nationale, elle est revenue par les égouts des réseaux sociaux et la propagande islamiste.

Un an après la décapitation en pleine rue de Samuel Paty, on peut lire çà et là des études et des tribunes toutes plus déprimantes les unes que les autres. On y apprend que les enseignants ont une vision de la laïcité plus restrictive que le reste de la population. Que la plupart ne conçoivent la laïcité que comme une règle qui met toutes les religions sur le même plan, comme si c’était le problème.

Une étude de la Licra révèle que 52 % des jeunes sont favorables au port des signes religieux à l’école. Une autre, de l’Ifop, nous apprend que 49 % des professeurs se censurent pour ne pas recevoir de menaces, pourcentage qui monte à 54 % quand il s’agit de cours de sciences, et à 61 % quand il s’agit de cours sur la laïcité. Je n’ai pas trouvé le pourcentage concernant les cours sur la Shoah.

Ces chiffres ne révèlent, à coup sûr, aucune conviction personnelle, ils sont la traduction de la peur ressentie par la population scolaire face au danger que représente la revendication religieuse. Devant la multiplication des accidents, comme celui, récent, de Combs-la-Ville, on peut les comprendre.

Mais le pire dans l’abjection, ce sont les discours hypocrites et démagogiques qui, désormais, assimilent la laïcité à un outil de la domination capitaliste blanche contre les racisés opprimés. Mais d’où sont nés les droits de l’enfant et la si récente émancipation des femmes, sinon de la laïcité ? Samuel Paty ne faisait que son métier d’enseignant laïc. Vouloir accommoder la laïcité, c’est vouloir améliorer la coque du bateau en y perçant un trou. Inutile de faire semblant d’en douter : ce sont les femmes et les enfants qui, les premiers, feront naufrage. C’est parce qu’il voulait éviter cette catastrophe que Samuel Paty est mort et qu’il nous manque.






3
La chanson de l’école perdue



On connaît la chanson : « Qui a eu cette idée folle un jour d’inventer l’école ? Ah ! Ah ! Sacré Charlemagne… » En réalité, en Europe, l’idée est plus ancienne. Dès la période présocratique, les écoles savantes pullulent, et lorsque l’Empire romain prend le dessus, d’innombrables maîtres, et d’innombrables copistes conservent et font progresser les savoirs dans tous les domaines. Pendant et après les invasions barbares, et tout au long du Moyen Âge, ces précieux savoirs judéo-grecs sont copiés et transmis dans une multitude de monastères, tel celui du Mont-Saint-Michel. C’est à mesure que la transmission des savoirs devient une institution majeure que l’Europe émerge lentement de la barbarie.

La vitalité d’une civilisation repose sur la transmission des savoirs culturels, juridiques et scientifiques. En Europe, au fil des siècles, c’est l’école qui est devenue la dépositaire exclusive de cette mission, laquelle est une question de vie ou de mort.

C’est pourquoi il y a de quoi s’inquiéter à la lecture de la récente étude de l’Ifop sur l’évolution des manquements à la laïcité.

Depuis l’assassinat de Samuel Paty, le nombre de professeurs qui craignent d’aborder des matières non conformes à une certaine vision de l’islam a augmenté de 20 %. Ils sont 56 % aujourd’hui à avouer leur malaise, et le chiffre monte à 64 % dans le réseau d’éducation prioritaire. Ils sont 59 % à avoir peur de gérer des transgressions vestimentaires. En y voyant une amélioration, notre éphémère ministre Pap NDiaye témoignait d’une myopie coupable. Quelque 51 % des enseignants disent être confrontés à la contestation de la laïcité. Je passe sur ce que tout le monde sait déjà : l’enseignant prend un risque quand il aborde la théorie de l’évolution, les mouvements artistiques et littéraires, l’histoire, la géographie et l’extermination des Juifs d’Europe pendant la Seconde Guerre mondiale. En conséquence, les vocations d’enseignant se font de plus en plus rares.

On dit que les postes sont moins pourvus parce que les enseignants sont mal payés, mais c’est une idée reçue. Non, qu’ils soient mal payés, ça, c’est un fait avéré et lamentable. Mais prétendre que ce soit la vraie cause du manque de profs est un déni de réalité. Une autre enquête récente montre que c’est dans toute l’Europe que sévit la pénurie d’enseignants. S’il manquait 4 000 enseignants en France au recrutement de 2022 ; en Italie, 150 000 postes sont occupés par des remplaçants précaires, en Angleterre, 40 % abandonnent le métier après dix ans de pratique. Et en Allemagne, où les enseignants sont payés comme des cadres supérieurs, rien qu’en Rhénanie-du-Nord-Westphalie, il manquait 4 400 profs à la rentrée.

Pourquoi le plus beau métier du monde est-il devenu rebutant ?

Parce que autrefois les oisillons ouvraient le bec pour être nourris de connaissances par un adulte incarnant l’autorité du savoir. Or c’est fini. Désormais, l’enseignant craint les élèves et les parents d’élèves menaçants qui vont jusqu’à mettre sa sécurité en danger. Plus que la médiocrité du salaire, c’est la peur d’avoir à se censurer pour des raisons de sécurité et la lâcheté de leur institution qui sont les vraies causes de la raréfaction des enseignants.

C’est toute l’Europe qui s’achemine vers une panne de la transmission.

Les chiffres sont là. Et, si l’on n’y remédie pas de toute urgence, la disparition de la culture européenne en sera la conséquence fatale. L’école brûle, nous regardons ailleurs, et c’est le premier des périls planétaires. Car ce n’est pas l’ignorance, la bigoterie et l’analphabétisme qui vont sauver la planète. C’est au contraire l’apprentissage de la raison, de l’humour, de la science, de l’art et de l’esprit critique, lequel ne saurait prospérer sous les voiles et les abayas.






4
Sciences Po :
la fabrique de la haine



Parfois, je me demande comment s’écrit Sciences Po, si l’orthographe ne s’en est pas modifiée en Science Peau, tant il semble qu’en cette vénérable institution la couleur de l’épiderme est devenue un critère d’intégration. Des soucieux sociologues nous expliquent que ni l’islamo-gauchisme ni le wokisme n’existent, qu’ils sont des fantasmes d’une extrême droite en mal de boucs émissaires. Pourtant les conséquences de l’islamo-gauchisme et du wokisme sont bien réelles. On l’a vu encore récemment dans l’affaire du proviseur du lycée Maurice-Ravel menacé de mort, et dans le remugle antisémite qui émane de Sciences Po Paris, de Sciences Po Menton et d’innombrables établissements d’enseignement en France. En réfutant les mots « islamo-gauchisme » et « wokisme », ceux qui en défendent les idées avouent que leur cause est innommable, au sens moral du terme.

Les militants, le plus souvent, sont des cerveaux gélatineux dont le but s’apparente à celui des méduses ballottées au gré des vagues. Il n’en va pas de même pour ceux qui les manipulent, à savoir la « galaxie La France insoumise », qui est sans doute actuellement le parti le mieux organisé de France, avec ses écoles, sa discipline, et sa verticalité hiérarchique. Ses capacités de réaction sont très supérieures, par exemple, à celles du Modem.

Prenons l’exemple de Menton. Autrefois fameuse pour ses citrons, la ville est en passe de le devenir pour ses étudiants antisémites. Les étudiants juifs y sont menacés et ostracisés depuis le 7 octobre. Selon Le Point, les phrases comme « Méfie-toi des juifs » ou « Les juifs contrôlent les médias » s’envolent dans l’air du campus parfumé de mimosa, et dans l’atelier graphique, on apprend à calligraphier Allah Akbar en arabe. Dans les couloirs, si les affiches des otages israéliens ont été arrachées, celles du « Boycott, désinvestissement et sanctions » (BDS) qui appellent au boycott d’Israël tiennent bon. Quand on pense que Sciences Po est censée former les élites qui demain dirigeront la France, on se dit qu’il faudra prévoir d’avoir toujours sur soi un passeport en cours de validité. Et c’est alors que Sciences Po Menton est en train de se vider de ses étudiants juifs que LFI décide d’agir.

Pour lutter contre l’antisémitisme ? Évidemment non ! Parce que comme le wokisme et l’islamo-gauchisme, l’antisémitisme est innommable et n’existe pas dans nos universités. LFI envoie ses ténors, comme Manuel Bompard et sa septième de liste aux européennes Rima Hassan, faire une conférence sur le campus pour encourager nos vaillants étudiants pro-Hamas à continuer le combat.

Pourtant, électoralement parlant, c’est contre-productif. Les Français ne voteront jamais pour ça.

C’est là que ça devient intéressant. C’est toute la stratégie de Jean-Luc Mélenchon. Il ne cherche que les voix des musulmans, des banlieues, et des bobos à keffieh, ce qui, pour l’heure, le fait plafonner en dessous de 10 %. Parce que les élections, il s’en fout. Comme il sait qu’il ne gagnera jamais par les urnes, il n’a pas attendu les émeutes de juin dernier pour affronter le pouvoir démocratique en disposant du pouvoir de semer le chaos par la violence de la rue. Et pour mettre un pays à feu et à sang, moins de 5 % de la population suffisent largement. Je ne sais pas s’il le fera, mais il adore disposer de ce pouvoir terrorisant, comme les rednecks de l’Arizona adorent posséder une mitrailleuse lourde. Et pour fanatiser les crétins, et fédérer les imbéciles, on n’a encore rien trouvé de mieux que l’antisémitisme.

On est en droit de se poser la question : comment des étudiants peuvent-ils tomber dans un tel panneau ?

Parce que ce wokisme ambiant qui ne supporte rien d’autre que lui-même est la forme politique que prend, chez l’adulte, le désir du nourrisson de faire plier l’univers à sa volonté et d’offrir ses excréments en cadeau, ce que Freud désigne par le stade anal. C’est pourquoi, à la réflexion, il faudrait peut-être désormais orthographier Sciences Po p-o-t. Ou Sciences Popo, au choix…
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